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ClifQilipe: générale.

Le conseil des minislres lenu avant-hieii
à l'Elysée, sous la présidence du Maréchal,
s'est occupé des affaires d'Orient, d'après
les communications deM. Decazes, en même
(ejnps que de la politique générale inté-rieure,

*
( A ce propos, on a donné sur l'allitude du

gouvernement à la rentrée des Chambres
des renseignements un peu trop prématu-rés.

On ne peut pas dire que le cabinet ait
pris dès maintenant une décision irrévoca-
|)lfl sur celle queslion. Il esl vrai néanmoins
qu'il nerecourera vraisemblablement pas à
une seconde prorogation. Si la Chambre
persiste dans une résistance qui oblige le
gouvernement à la dissoudre, i! est presque
cerlain que la dissolution aura lieu immé-
dialeoient.

i En renonçant à une seconde prorogation
et en avançant la date des élections législa-tives,

le gouvernement cherche donc à laire
cesser le plus tôt possible toute incertitude

~ qui pourrait avoir une influence fâcheuse
sur les transactions.

•«y • .':)
' il * ,

Les députés du centre gauche, qui se
8jnl réunis sous la présidence do M. de Mar-
' f̂e. se sont montrés, en majorité, opposés
au refus de voler lo budget. '
ils se sont occupés en môme temps de
nierpellationqu'i s se proposent d'adresser
""gouvernement lors de la rentrée.
yuelques députés ont demandé qu'un

S a r t'^" •''"^'^ 88"che fût chargé de
snhH P""""'' «^^"^ débat, afln de ne

M GaS^r'*'^'^*'^"''"* entre les mains de

« Il y a, en effel, dans celte campagne des
gauches, quelque chose de bien répugnant ;
et, quand on examine de sang-froid les d i -vers

éléments qui constituent l'opposition ac-tuelle,
on ne sait trop ce dont i l faut le plus

s'étonner, ou de la candeur des modérés, ou
de la comédie des exailés.
Dans les dernières discussions de la Cham-bre,
c'esl M. Gambella qui commandait tou-les

les torces de l'opposition conlre les con-servateurs.

X côlé de M. Gambella ~ ou plutôt der-rière
lui—marchaient M. Thiers et ses amis,

M. Thiers qui avait dil h la tribune que la
continuation de la guerre par les hommes
du 4 Seplembre avait causé la perle de l'Al-sace

el delà Lorraineel la levée de trois mil-liards
!..,

Derrière M. Gambella s'élaient rangés les
Naquet, les Duportal, les Lockroy, les Louis
Blanc, les ex-membres de la Commune elles
s-ocialisles do 1848, les « vieilles barbes »
et les jaloux de la dictature de l'étudiant de
Cahors.

Et puis encore derrière M, Gambella, sui-vaient
amollis, humiliés, toul honteux, les

modérés du centre gauche, do braves gens,
qui au fond sonl, comme vous et moi, les
ennemis do tout bouleversement et de toule
secousse,
Toujours plus bas — plus bas encore, —

le premier ministre, M. Jules Simon, l'enne-mi
personnel de M, Gambetta, levait vers le

chef de la majorité un oeil humide, anxieux,
attendri, el le proclamait son sauveur, sans
considérer même que ce sauveur l'écrasait
de son dédain en même temps que de sa
protection i

Et voilà cependant la majorité compacte,
unie, que l'on nous a présentée comme une
majorité de gouvernement !,.,

Voilà les signataires du fameux manifeste
des gauches, M. Gambella el M. Naquet, M.
Gambella el M. Thiers I... M. Thiers qui di-sait

il y a qualre ans, en parlant de M. Gam-betta;
« Tous nous sépare des radicaux, et

e le déclare en vérilé, ni sur l'armée, ni sur
a religion, ni sur les flnances, ni sur l'ad-ministration,

je n^pense commelui... » Sur

quoi donc, alors?et comment pouvez-vous
ensuite nous présenter celle coalition d'au-jourd'hui

comme une garantie de l'ordre el
de la stabilité? Est-ce que ce ne serait pas
fatalement l'anarchie ; est-ce que ce ne serait
pas la guerre et l'inquiétude ?

Et comment pouvez-vous donc reprocher
aux conservateurs une alliance de tous les
hommes qui peuvent différer sur des détails
très-secondaires, mais qu'un intérêt com-mun

guide, qu'une préoccupation unique"
dirige : la sauvegarde de loules les grandesi
institutions sociales et religieuses, le res-î
pect de la religion, l'organisalion prudente
de l'armée, une gestion sage de nos finan-:
ces el le bon fonctionnement de l'adminis-»
tration !

La dernière réunion monlrera-t-elle que
les modérés de gauche trouvent décidément
qu'ils vont trop vite, el qu'ils ne pourraient
davantage se laisser aveuglément conduire
par la queue du parti ?
Nous n'osons guère espérer celle sagesse

du centre gauche, mais nous serions heu-reux
qu'il reconnût enfin son erreur.

La réunion quotidienne des bureaux des
gauches du Sénat, dans le but de s'assurer le
concours du centre gauche, qui se montre
disposé à voler la dissolution, prouve cepen-dant,

i l faul le reconnaître, que les radicaux
ne sonl pas sans quelques appréhensions
sur lo rôle futur de leurs alliés. [La Défense.)

* *
La commission du budget a tenu une lon-gue
séance sous la présidence de M. Gam-bella
; elle a décidé toul d'abord de présen-ter

le 16 juin le rapport sur les crédits du
compte de liquidalion el d'en demander le
vole immédiat. C'esl M. Girerd qui doil rédi-ger

ce rapport.
La commission a reconnu qu'elle n'avait

pas à décider si la Chambre voterait ou ne
voterait pas le budget : la majorité pronon-cera

elle-même sur cette queslion.
Quelques heures plus tard, tous les bu-reaux

des gauches de la Chambre et du Sé-nat
se sont réunis, comme cela avait été \

convenu, chez J l . Arago, afiij d'arrêter ïz '

ligne de conduite à suivre le jour de la ren-trée.

U parait quo M. Bérenger serait disposé à
renoncer à son interpellation ; mais ses col-lègues

de la gauche font tous leurs efforl^"^
pour le décider à la maintenir.

La réunion du centre gauche, sous lapré-'
sidence do M. de Marcère, s'est montrée dis-posée

à faire à la tribune uno déclaration
portant que les services publics sont assurés
jusqu'à laflnde l'année et que d'ici là orr
pourra procéder à de nouvelles éleclions otf
constituer un nouveau minislère aveclcquel
la Chambre volerait lo budget.

Celle dernière hypothèse est inadmissible.
Le gouvernement n'est aucunement disposé
à capituler devant une pareille mise en de-meure

: i l faudra que la Chambre vote lo
budget avec le ministère actuel ou qu'elle;
s'en aille. Pour ceci du moins, la résolulion
du Maréchal esl très-formelle.

'* Nous apprenons que, dans un cerlain
nombre de localités, les conservateurs com- :
mencent à songer à l'organisation des co-mités,

en vue des éleclions aux conseils gé-néraux.
Les candidatures se posent et les

droits se discutent. Voilà qui est bien, mais
il faul mieux encore: il faut que chacun
fasse abnégation do ses préférences personr?
nelles; il importe que le candidat qui sem-ble

devoir réunir le plus de voix soit haute-ment
désigné, quel que soit son drapeau,

pourvu qu'il appartienne au parti de l'ordre,
pourvu qu'il so déclare prêt à combattre lo
bon combat.

A l'heure suprême de la bataille électo-rale,
on n'aura plus à discuter les droits de

celui-ci, les mérites de celui-là, le choix au-ra
élé fail. C'esl le procédé"des radicaux..

Que ce soit le nôtre !
Du resle, nous sommes heureux de le

dire, les renseignements qui nous arrivent
nous permettent de constater que l'enlenle
se fail et d'espérer que l'union sera com-plèle.

' Qu'il en soit ainsi, et la^victoire est assu-rée.

^ m i m de \ % u SauiBuroisj

- ! c'esl horrible ! « horribile.' hûrribile!
'Jsthorribiie/..., dit Shakspeare. Quel

'^^'laluré, quelle nature perverse l L'imagina-
^Y^^ écrWains chercher des récits que nous
™fons invraisemblables ; elle crée des alrocilés

««sîT^^ pouvons admettre, el voilà pourtant
Q q«i iusUrient de telles inventious.

^'''^^ "^^^ ^° douler, les annales du Parle-
v̂Vrribff^""® ®̂ sont pas un rouian, - Obi

'^SoJ'T^*'^ «on oncle Gaspard, en se promé-
Un.n §^^"38 arbres do la garenne du Fay-
'^^Vu'^h'^^^ mains derrière le dos, cherchant
>isï z^^l^"^^ raconter son histoire, lorsqu'il m'a-
• f̂ ï̂on. ^'^erbè et prenant des noies aû

• cherchais, mon coquin de neveu,

écrivassier, rêvassier... quoi de plus?... songe-
creux, espèce de fou...

— Oh I mon oncle, que de qualités !
— Oui, oui, c'est bon. As-tu lu les annales du

Parlement de Guienne en l'année 1695?...Non, eh
bien ! ne cherche pas une histoire pour tes lecteurs,
car, aujourd'hui, moi je vais t'en conter une qui
fait dresser les cheveux sur la lêle.

Je suis encore sous l'impression de celto lec-ture...
G'est atroce, vois-tu, et l'on se demande

s'il est possible qu'il y ail au monde de lels exem-ples...
Quo vais-je donc te dire?... Malheureuse-ment
oui, il y en a...

Et inon oncle criait très-fort.
Quelle bonne aubaine, pensai-je aussitôt, lire les

annales écrites en vieux style, dans de vieux bou-quins,
avec de vieux caractères, el suivre'l00 pages

sans rien Irouver d'intéressant, ce n'est pas mon
fort. L'oncle Gaspard a lu pour moi, il a trouvé ;
il va conter avec chaleur, puisqu'il est ému... jo
n'aurai qu'à reproduire.

. — Me voici lout oreilles, mon oncle !
— Écoute, barbouilleur de papier, c'esl une

chose infâme qui s'est passée k Bordeaux. Les cri-minels
complenl toujours sans la Providence, mais

la main de Dieu les désigne à la justice humaine
en attendant le jugement terrible. Tiens, asseyons-^
nous là et ne parle pas.
Il s'agit ici, non pas d'un assassin vulgaire, mais

bien d'un fils de famille qui avait reçu de son pèro
les meilleurs exemples; cela ne prouve-t-il pas que
l'esprit du mal est inné chez de tels misérables et
qu'ils n'ont pas le courage de la lulle? Oh! mau-dite

nature humaine!...

M, d'Alême, un magistrat intègre, un homme
honoré et honorable sous tous les rapports, avait
deuxfilsque sa femme lui avait laissés en mourant
et sur lesquels il avait reporté encore l'affection
dont il entourait leur mère. Il ne négligea rien
pour leur donner une bonne éducation, et, à dé-faut

des soins maternels, il voulut, par tous les'
moyens, leur rendre la vie douce. L'aîné des en-fants

surtout était choyé comme l'héritier naturel
du nom, et, par conséquent, comme le représen-tant

de la famille, car, lu ne l'ignores pas, l'ancienne
société tenait essenliellemenl à favoriser le pre-mier-

né au détriment des autres. Or, ce fils privi-légié
était égoïste, et l'égoïsme, à mon sens, est

un défaut monstrueux, car il peut amener l'hom-me
à marcher sur un cadavre pour une salisfaclion

personnelle ; mon Dieu ! jo ne m'avance pas trop
en parlant de la sorte, tu le verras plus tard.

Arrivé ii l'âge où l'on devient un homme, le fils
de M. d'Alême pril des habitudes de dissipation,
de luxe, do mouvement extérieur auxquelles mal-heureusement

les jeunes gens se laissent entraîner
en fréquentant les tripots. Le jeu devint pour lui
une occupation, el il y cherchait son passe-temps

au lieu de so livrer aux plaisirs de rintelligence.
Hormis ceci, tout était lettre morte pour lui.
Cependant il avait des dehors élégants, un mas-que
hypocrite d'homme bien élevé, une tendresse

affectée pour son père.
M. d'Alême était faible pour son fils auquel il

prodiguait ses caresses en même temps qu'il met-,
tait à sa disposilion des sommes très-fortes pour
en user comme il l'entendrait.

Cet argent, je te l'ai dit, était dépensé au jeu et
en folles orgies : aujourd'hui on s'exprimerait
ainsi : « Ce jeune hommemenait un t r a i n d'enfer/ »
car vous avez des mots pour les choses en co siècle
qui va, lui aussi, son train. Oui, un t r a i n d'enfer/...
le démon tient les guides de ce char roulant au
milieu des saturnales honteuses!
Voyons, que je rassemble mesjdées afin de résu-mer
clairement les faits! Les annales racontent cela

comme il convient à un recueil sérieux. Le récit
est simple, froid, terrible. '
De nos jours, la presse nous fail assister à tous

les drames de la vie privée en nous passionnant, en
nous donnant les portraits des accusés et des vicli-
mes, en dépeignant avec habilelé loules les silua^
tions; les actes d'accusation môme sonl quelquefois
pleins d'intérêt, mais les réqtiisiloires surtout nous
tiennent suspendus aux lèvres de l'orateur ; je ne
puis évidemment, moi, te satisfaire commo si tu
lisais le jouraal d'hier, je ne suis qu'un rapporteur.



Un anonyme vient de faire paraître une
brocliure sous le litre de : Le Maréchal devant
l ' o p i n i o n . Ce travail, d'un palrioUsme des
plus éclairés, mérite à plus d'un litre le suc-cès

qui l'accueille.
L'auleur explique l'acte du 16 mai ol lui

restitue son vérilable caractère, si dénaturé
tant par les organes de la République ûima-
mebloque par ceux delà radicale.

Nous ne pouvons mieux faire que d'en dé-tacher
les parties les plus saillantes de la

conclusion. Elles sonl trop dans l'ordre d'i-dées
que nous avons toujours préconisées

depuis le 16 mai, pour que nos lecteurs les
lisent el en lassent leur profit:

• « La question esl nettement posée.
. » D'uti côlé, le Maréchal,

» De l'aulre, la démagogie.
» Il ne s'agit ni de la République, ni de

la Monarchie, ni de l'Empire, ni d'un sys-tème
de gouvernement, ni du triomphe d'un

parti.
» La République établie par la Constitu-tion
n'esl point menacée, el la clause de ré-vision
réserve l'avenir.

» Tous les hommes d'ordre, quelle que
soil leur origine, quelles que soient leurs
opinions parliculières, doivent donc se grou-,
per autour du Maréchal, car ceux qui ne
l'appuieront pas feront volontairement ou
non le jeu de la révolution.

» Entre le Maréchal et la démagogie, on
chercherait vainement un moyen lerme. Il
faul choisir.

» A.U Sénat el dans le pays, i l ne peut donc
y avoir que deux réponses à l'appel du Ma-réchal

: oui ou non.
Si l'on répond oui, c'est la Constitution

maintenue avec la clause do révision en
4880, c'est l'ordre et la sécurité intérieurs,
c'est le pouvoir fortifié, c'est l'armée respec-tée,

c'est la paix garantie.
)>Si, au conlraire, les conservateurs, qui

forment l'immense majorité du pays, s'a-bandonnent
eux-mêmes, s'ils se laissent de

nouveau intimider par les uns ou séduire
par la feinte modération dos autres ; s'ils se
querellent sur la question de gouvernetnenl
qui n'esl pas posée el qui ne peut pas l'être
en cè moment, au lieu de s'entendre sur
la question de salul national qui est à l'or-dre

du jour ; s'ils se divisent devant l'en-nemi
commun, au lieu de s'unir pour le

vaincre que deviendra la France et
quelle décision le Maréchal prendra-t-il ? »

QUEL AVEU I

V E c h o universel publie les lettres d'un
Parlementaire très-mécontenl, très-dépilé,
proche parent sans doule de M. le directeur
de l'Echo et qui ne peut se consoler du dé-part

de M. Jules Simon.
Le Parlementaire jette sur l'horizon poli-tique

un regard vague, mais triste. Dans sa
douleur, i l plaint loul le monde, la gauche
comme la droite, el depuis le 16 mai l'Etal
lui paraît naviguer au milieu d'écueils au-près

desquels Scylla et Charybde, de clas-sique

mémoire, no sont quo tourbillons de
moulins.

Si les éleclions sonl favorables aux con-servateurs,
pauvres conservateurs 1 Si elles

sont tavorables aux radicaux, pauvres radi-caux!

Le Parlementaire de l'Echo déclare très-
nettement que dans celle dernière hypothèse
surtout c'est fail de la République conserva-trice

el de la Constitution.
Le langage de cet hotume d'Etal, auquel

le malheur a peul-êlre rendu quelque clair-voyance,
no laisse aucun doule :

« U y a aujourd'hui dans lu Conslilulion
Irois pouvoirs, combinés pour assurer au
gouvernement républicain les garanties du
régime constitutionnel ; sur leur accord
loyal et sans arrière-pensée reposerait l'édi-fice

d'une llépublique conservatrice, c'est à d i re
capable de compter avec le temps, avee l a t r a d i -t
i o n , AVEC LES INTÉRÊTS.
» Au lendemain des éleclions nouvelles,

il n'existerait plus, en fail, qu'un pouvoir
dans la République : celui qui aurait reçu
de la volonté nationale l'investiture la plus
récente, la plus précise, la plus disputée el
par conséquent la plus puissante. De ce
jour, la République modérée et constitu-tionnelle

aurait fail place, quoi que l'on dise
el que l'on fasse, à la RÉPUBLIQUE CON-VENTIONNELLE.

»

Jamais on n'a plus nellemenl découvert le
péril social. Le proche parent de M. Jules
Simon reconnaît que le triomphe du radica-lisme

aux prochaines éleclions aboutit fata-lement
à l'inslilulion d'une République qui

ne comptera plus avec les intérêts, à la des-truction
de la Constitution et aux horreurs

d'uneConvention.
C'est un aveu que les conservateurs doi-vent

se rappeler pour la période électo-rale.

* *

La Marseillaise prêche oux ouvriers la
haine du gouvernement et cherche h soule-ver

des violences par des calomnies grossiè-res
:

« Jusqu'ici, je m'étais bénévolement fi-
» guré que la police ovait comme objectif
» spécial de défendre la sociélé conire les;
» malfaiteurs qui la mettent en péril...

» Ou je rae suis trompé, et je suis prêt à:
» confesser mon erreur...

» Ou j'étais dans le vrai, d'où il faut con-
» dure que les ouvriers sont assimilés aux
» repris de juslice.

» Tous sous la surveillance, depuis l'ap-
» prenli jusqu'au conlre-maîlre...

)t> C'élail là d'ailleurs la vérilable raison
» d'être du livret...

» Notre sociélé — non sociale — esl ainsi
» organisée que quiconque ne vit pas d'oi-
» sivelé ou de vol est un être suspect, dan-
» gereux au premier chef.

» Le travail, respecté par la conscience
» universelle, esl mis en suspicion, marqué
» du signe des proscrits...

» Celui-là travaille — donc c'est un êlre à

» guetter I
» Voilà où nous en sommes. Et voilà com-

» me c'est dnns les sentines policières qu'un
» Fourtou fourre son nez, s il veut connai- :
» Ire les besoins des ouvriers !

» Ce serait honteux, si ce n'était ridicule.
» Mais ce n'est pas loul... »

La lettre «, aux ouvriers » se termine
ainsi :

« Vous êtes à la merci du caprice d'un
» Fourtou...

» Ayant le pouvoir, il a la démangeaison
» de s'en servir... el voilà qu'il a songé à
« vous I . . . .4lerle ! A l e r t e !...

» Vous êtes le gibier. II esl le chasseur.
» l l vous a levé. Il va lancer sa meute.

» Donc, prenez vos précautions... que j e
» ne vous i n d i q u e point, mais que vous devinez...
» Gare à vos litres d'adhérenls, de sous-
» cripteurs...

» Vous êtes suivis à la piste. On a l'oeil
» sur vous. Demain, aujourd'hui peul-êlre,
» l'ordre moral va surgir, diable noir, de la
» boite légale...

» A l e r t e ! A l e r t e ! i>

Les ouvriers mépriseront, comme elles
méritent de l'être, ces excitations, en se
rappelant au reste que ce ne sonl pas habi-tuellement

ceux qui soulèvent les insurrec-tions
qui en supportent les conséquences.

A-t-il voulu par une
toire se donner "le d r o ï ï ' d ' S S PféJ
déré samedi prochain? A , n ^"^"ectï"
ses précautions conlro I-W^VP'^^^ Dro^.''"
ciondesesamis? ''"évUab,/'>

A-t-il voulu, en toisant jusqu'au ^
M. Thiers, réparer l'étourderie n^?^^^
commise en abusant si légèrement A^^'^
quelques étudiants, du droil queV,7''til
laissé prendre un illustre homme (..p^U
se poser en prolecleur? "^' Ûe

A.-1-il voulu rompre les ponls de reir„N
à l'enlréo desquels le centre gaucheï7
commençait à se presser, et obliger d'aj^^
tous les signataires du manifeste à

ENCORE UN DISCOURS DE M. GAMBETTA.

M. Gambella n'a pas distribué sans mo-lli
aux habitants d'Amiens et d'Abbeville

les flots de sa bourbeuse éloquence. Nous
ne saurions croire que l'amitié de M. Gam-bella

pour son digne émule, M.deDou-
viile-Mailleleu, suffise à expliquer l'orgie de
discours qui a marqué le voyage du préten-dant.

Malgré la gêne visible qu'imposait à l'o-rateur
la surveillance du commissaire de

police, M. Gambella a élé violent. Certes,
il n'a rien dit de nouveau. Nous avons en-tendu

vingt lois ce tonnerre, ces rugisse-ments,
ces insultes grossières aux person-nes,

les éclats de celle gaieté lourde el les
ironies émoussées d'une verve que jamais
une bonne éducation ni la compagnie des
gens bien élevés n'a su aiguiser.

Rien n'est surprenant dans ce langage.
M. Gambella n'a pas fail de progrès. Ja-mais

il ne saura parler comme font les hom-mes
de gouvernement. Il esl condamné à

demeurer orateur de carrefour, el chaque
fois qu'il montera à la tribune, la tribune
prendra un air de tréteau.
Nous ne nous donnerons pas la peine de

relever les insulles ou les calomnies dont
esl constitué ce genre d'éloquence.

Si M. Gambella est un orateur de race in-fime,
c'est du moins un démagogue assez

rusé. U a mêlé la grosse astuce de certains
villageois avec la finesse génoise. Il n'a ja-mais

su dompter un tempérament qui lui
nuira toujours ; mais de sang-froid i l sait
encore assez bien dresser ses artifices vul-gaires.

Pourquoi M. Gambetta, si peu de jours;
avant la rentrée des Chambres, a-t-il risqué'
d'essouffler son éloquence ?

el oblige
n

vre leur taclieuse enlreprise? P^' f̂suj.
Mais il esl vraiment bien inutile do

cher longuement la pensée de M 0» , !^
Le temps n'est plus où lesdém?r?ï'
chef do la majorité radicale indiqua
conduite du gouvernement, où les mi?'
s'en allaient, «pâles adulateurs»
le Tibère do la démocratie. '

La tactique de M. Gambetta, danger^
peut-être encore pour le peuple q u n î
vra, capable loul au plusde susciter a» M
réchal qudques embarras passagers n'?
gage plus le gouvernemenl de la France "i
nous sommes affranchis de la diclature'I
l ' o u t r a n c i e r . '

Que M. Gambella soil violent ou doute
reux, qu'il murmure ou qu'il tempête,qu'il
répudie ou qu'il rallie le centre gaie
qu'il s'associe ou qu'il se querelle avec i
'Ihiers, la conduite de noire gouvernemenl
n'en variera pas d'une hgne. Absolumem
déterminé à garder inébranlable la posilion
qu'il a choisie sur le terrain de la défense so-
ciale, M. le .Maréchal ne se laissera pas plus
intimider par les violences du radicalisme
que séduire par les repentirs tardifs fe
amis de M. Thiers.

Il profilera des années de pouvoir qui
lui restent pour nous rendre la France, dé-livrée

du radicalisme, el libreenfin de choi-sir
l'avenir. Quant à M.Gambella, ii a eu

ses beaux jours en 1871, au milieu del«
ruine universelle; sous M. Simon, ata
que le pouvoir était avili. 11 ne sera plus#
sormais qu'un agitateur, un Mazzini;soii
règne est passé. 11 l'a laissé échapper.

HENRI DES HOM,

Chronique militairet

Il est de nouveau question, au
de la guerre, de l'adoption probable du dol-
man pour les dragons.

M. le lieutenant-colonel Lamorelle,
<38° de ligne, ancien commandant du 13'
bataillon de chasseurs, où se trouve c o *
sous-lieulenant le fils aîné du marticlialM
Mac-Mahon , est nommé officier d'o*'
nancede M. le Président de la Républif'
en remplacement du général Broyé.

Ne l'impatiente pas, nous arrivons.
On était à l'époque du carnaval, c'est à diro à

ce moment de l'année où, pour se préparer à la
quarantaine religieuse, certaines gens croient utile
de se livrer à la bonne cbèro. Enfin, je te fais grâce
de mes réflexions sur ce point... J'avoue que je suis
un peu vieux et que je n'ai peut-ôtre pas assez de
charité dans l'âme pour mes semblables. Pourtant,
bien des mascarades mo semblent absurdes !

M. d'Alômo crut devoir alors donner à son fils
trois mille francs de supplément destinés à ses
soirées amusantes. — Note bien l'imporlanco de lar
somme en 1695, car aujourd'hui ce serait mes-j'

quia avec vos goûts do costumes el do courses et
de frais divers.
Quelques heures après, lo jeune dissipateur

avait vu disparaître son dernier écu.
Et diro qu'alors, comme aujourd'hui, trois famil-les
pauvres eussent vécu six mois au moins d'une

aumône do ce chiffre ; que nous en trouverionsj
même qui travaillent du matin au soir pour gagner
raille francs par an ! Pendant deux jours encore, il
fallait faire bonnefiguredans le monde; seulement,
par une sorte de honte assez naturelle, le fils d'A-
lême n'osa pas, le lendemain, demander à son
père non-seulemenl l'argent qu'il avait dépensé,:
mais encore celui qu'il devait à ses amis de débau-che,

s
Une idée infernale lui vint alors à l'esprit : elle

l'obséda, le tortura, el se rendit maître de toutes
ses forces morales.
Lo cerveau ainsi tenaillé, to coeur mordu par la

vipère du mal, le jeuno homme devint sombre
malgré lui.

Je ne suis pas un de ces habiles metteurs eu
scène qui coupent le récit afin de mieux ménager
l'intérêt, de mieux préparer l'action. Je dirai tout
simplement que ce misérable fit des démarches
auprès de gens capables des plus grands crimes.
Son intention était de se débarrasser de son père
dont la tendresse et la générosité le faisaient souf-frir.

Le jour même où il avait médité, préparé, ar-rêté
son infâme complot, M. d'Alôme, son père,

vint à lui et le pria do passer la soirée à l'hôtel
même.

— Nous avons, lui dil-il, uno réunion intime à
laquelle assistera M"' de X..., sa fille et sa nièce ;
votre présence, mon fils, me sera bien agréable,
mais joue voudrais pas cependant vous priver de
vos amusements et contrarier vos habitudes.

— Loin de là, mon père, répondit-il. Aussi bien
je suis fatigué des veilles, el cette soirée de famille
me reposera.

M. d'Alême reconnut néanmoins que «ou fils
était soucieux, et, à plusieurs reprises, il voulut
savoir la cause de celte inquiétude visible. A cha-que

fois, le jeune homme rassura l'honorable ma-gistrat

en prétextant toujours une lassitude due aux
courses des précédentes journées.

— Mais, j'y pense, mon fils, insista-t-il encore,
auriez-vous besoin d'argent ? Si vous avez dépensé
celui que je vous donnai hier, je vous en 'fournirai,
.d'autre. Tenez, voici la clef de mon secrétaire:
puisez à pleines mains, suivant vos besoins ou votre
désir...
Et lui:
— Non, mon père; j'ai suffisamment de la«om-.

me dont vous m'avez fait présent. Vous avez Irop
do bontés pour moi.
Vint l'heure du dîner où la conversation des

convives se ressentit du sérieux gardé par M. d'A-lême
et du mutisme de son fils.

La soirée fut gênante, et, vers dix heures du soir,
chacun regagna son domicile.
Encore une fois, le vieillard voulut alors sonder

le coeur de son enfant. Il lui prit les mains, l'attira
auprès de lui et le couvrit de baisers, en lui recom-mandant

d'avoir confiance et do ne rien lui cacher.
Le monstre souhaita une bonne nuit à son père,;

tandis qu'il songeait à « l a l u i faire passer dans les
angoisses de l'agonie.' » — Je répète Ici textuelle-ment

les mots que j'ai lus.
Voici maintenant le commencement de l'horrible.
A onze heures du soir, deux soldats de la garni-son
du Château-Trompette et deux garçons cor-

donniejss'achemijifient ve,?s l'hôtel d'Alômo: ces

quatre hommes étaient exacts à l'heure du ren*''
vous qu'on leur avait fixée. L'un deux lit e"'^°*
le signal convenu, et ils attendireot, sous la P»'"
cochère, qu'on vînt leur ouvrir. Bienl()l, «"
la porto roule sur ses g o n d s : le fiki'l^^^''^^
personne, pieds nus et à demi-vêlu, se pr»"^
devant eux. Il les conduisit dans ''«̂ ûrie e'^^
commanda do prendre une échelle dont les
tiques se servaienl pour monter au grenier ^^ i^.
Il la fait appliquer conire la fenê're de « ^

bre de son père, y monle lui-même, d^^^'^
carreau de vitre sans efforts, la chose éis^^.
parée d'avance, repousse ie volet arec pr
et pénètre dans l'appartement. j^ii.
Le malheureux vieillard avait l'iia'"'"".j jjri'

mer sa chambre à clef... - L'assassin«« ^
pas, — il courl immédiatement à la pc'^
duit ses complices. , cer

M. d'Alême dormait profondémentJ^.^^ ^ î^
mier sommeil qui ne perçoit rien des
rieurs. itcèf^'j
Vois-tu c o R l s indiquant dn^°''^^ ^ ^ae^'€

bourreaux! Vois-lu ces hommes r̂o» ,
d'une forte somme à eux promise
lit où repose le père Les deas sC ^
à la main chacun une haïonoetf*'^.^^ 0 f
(rappe à la gorge... l'aulre dans la P"
verte L..

{La fin à d ema i n .)



* .nentsau
pluséloq"'' îent d'organiser la muruci-
^ f S u r o i s e . jamais on ne parviendra
P^"' nprsuader que cette compagnie ol
rSe sapeurs-pompiers puissent êlre un

.ous avons reçu, hier.la lettre suivante:

Monsieur le Directeur.
* nt écrira-t-on les articles les
^ " ' " ï s a u sujet de la compagnie de

étage qu
ésauniu

glle de sapei
*^"' ltTuv°ons les dictionnaires de l'A-
* • H P Napoléon Landais, de Maurice

c d u i même de M. Lillré. et
lie 1» ^" toujours au mot sauvetage : Ter-
DO"j* ""^l'^g action de sauver du n a u f r a g e les
^ ' ou les navires ou l e u r cargaison ; action

l'eau, n'importe où, les personnes en
^ ' ' ' ' T L t n o y e r - , et nulle part on ne tend à
ctSod'e celle action avec celle d'éteindre

""'StParis, comme plusieurs autres
* villes, possède deux sortes de com-^

bien distinctes : celle des sauveteurs'
K'sëine et celle des sapeurs-pompiers,
luelles ont chacune un règlement parli-
',,,Leidoiit les statuts sont bien différents,
es uns des autres. Cela se conçoit aisément ; 1
cartel qui est apte à sauver des flots l'indi-
tidu en danger de se noyer, ne le serait pas
à escalader un bâtiment incendié, à se ser-
,ir de la hache, à manoeuvrer une pompe,
à remplir enfin tous les actes qui incombent
au sapeur-pompier, et vice versa.

f Khi si l'édilité saumuroise avait euf
l'heureuse idée d'organiser, indépendam--
menl d'une compagnie de pompiers, une^
compagnie de sauvetage, à raison des nom- :
breux accidenis qui chaque année à celte ^
époque n'arrivent que trop fréquemment en
Loire I rien de mieux, et tout le monde d'ap-??
prouver une détermination aussi satisfai-sante.

Mais, quoiqu'il en soit, nous ne^
voyons nullement poindre à l'horizon et luire ^
au soleil les casques élincelants de cette nou-velle

compagnie de sapeurs que nous avions
l8 droit d'espérer.
» Son absence, par cette chaleur tropi-

caleelà une époque où les incendies n'écla- '
lent que trop facilement, nous fait regretter
d'autant plus notre ancienne compagnie
qui, toujours pleine de dévouement, rendait
jepuis dix-huit années à la ville de Saumm;,
d incontestables services, et sur laquelle ce-'
pendant on cherche à déverser le ridicule,
sur laquelle on aie mauvais goût de lancer
jes plaisanteries, pour le moins inconvenant
'es, eu égard à son atUtude au spectacle. ,
nn!(. . "'/'^''^ ^""«^e* gens dont les im-
poraotes fonctions exigent la présence au
meaire en cas d'incendie, des gens tout dis-
an H - i ^ ^ »^ec autant de courage
on en cas de désastre, et que

» 0 ingratitude humaine f
r «ais, nous dit-on, la nouvelle compa-
de pompiers que vous demandez existe
réalité: elle est là, derrière le rideau;

|6ulemenl, trop modeste pour vouloir poser,
woner dans une loge comme sa
n̂"eemreenslt.e dans la couUsse, prêledàevtaonuctièérveé,-»

Eh bien! ^lle a tort, car rien ne tran-
J"»se,

posât-il
p'ise, ne rassure le public comme l'aspect
Jttupompier dans sa loge, y posôt-il ou non,
y même que l'aspect de M. le maire dans la
J û e , non-seulement charme la vue, ré -

coeur (ie ses chers administrés, mais
"tranquillise, car sa présence leur prouve
flert, est paisible au dehors comme au
S a l e ^ satisfaction
* %éez. Monsieur, etc.

» UN ABONNÉ. »

PONT S U S P E N DU

SBR LE THOUET.

*«n<a«ion du potds du chargement des v o i r
'«res et du nombre des boeufs.

l ï r ' ^ ' C u t ""''"«-«t-Loire, officier de la

C!f^^858, en J""^ et l'ordonnance uduu

Vu l'article 8 du cahier des charges, aux termes
duquel la concession et le péage prendront fin à
partir du 14 juin courant; et le pont ainsi que ses
abords seront remis à l'administration qui demeu-rera

chargée de les entretenir ;
Vu la délibération du Conseil général du 11

avril 1877 ;

Vu les propositions de M. l'ingénieur en chef du
service ordinaire du département du 6 dudit mois
de juin ;

Considérant que, par suite de la gratuité du
passage, la circulation, déjà très-fréquente s«r ce
pont, tendra à le devenir encore davantage; qu'il
importe, dans l'intérêt de la sécurité publique, de
limiter les chargements admis à circuler sur le
pont suspendu de Saint-Hilaire-Saint-Florent ;
• Vu là loi du 30 mai 1851, sur la police du rou-.
lage et des messageries ;

Vu l'article 8 du règlement d'administration pu-blique,
du 10 août 1852 ;

Vu les circulaires ministérielles des 19 septem-bre
1851 et 15 mai 1852, pour le passage des

ponts suspendus ;
Vu les décrets des 25 mars 1852 et 13 avril 1861;

Arrêtons :
Art. 1". — Le poids maximum des chargements

en circulation sur le pont de Saint-Hilaire-Saint-
Florent est fixé h 5,100 kilogrammes, y compris le
véhicule.
j En ce-qui concerne les vins, le chargement par
voiture ne pourra pas excéder 27 hectolitres et
demi.
Art. 2. — Deux voitures dont le poids réuni

excéderait 6,000 kilogrammes, ne pourront circu-ler
en même temps sur le pont, soit qu'elles mar-chent

dans le même sens, soit qu'elles marchent en
sens contraire.
Celle qui se présentera la dernière à l'entrée du

pont ne devra s'engager sur le tablier que lorsque
la première en sera sortie.
Art. 3. — Le poids des chargements sera appré-cié
par le préposé à la garde du pont ou tout autre

agent ayant qualité pour verbaliser, lorsqu'il na
pourra être établi par les lettres de voiture.
Art. 4. — Le nombre des boeufs ou des vaches

passant à la fois sur le pont ne pourra êtro supé-rieur
k 12.

Art. 5. — La circulation sur le pont de Saint-
Hilaire-Saint-Florent sera d'ailleurs soumise aux
dispositions prescrites par le règlement d'adminis-tration

publique du 10 août 1852.
Art. 6. — Lo préposé à la garde du pont est

chargé, concurremment avec les fonctionnaires el
agents désignés par la loi du 30mai 1851 et le règle-ment

du 10 août 1852, de constater les contraven^
tions au présent arrêté qui sera publié, partout où
besoin sera, et affiché à l'entrée et à la sortie du
pont.
Art. 7. — Toutes dispositions prescrites par des

arrêtés antérieurs sont et demeurent rapportées, en
tout ce qu'elles ont de contraire au présent.

Angers, le 6 juin 1877.
Le Préfet, Baron F. DE REINACH.

Le 4 juin, le nommé Serreau, âgé de 57
ans, demeurant à Marson, commune de
Rou, a été trouvé noyé dans l'étang du châ-teau

de M. Baillou de la Brosse.

CHEMIN D E F E R D E POITIERS-BRESSUIRE.

La compagnie a, parait-il, demandé au
ministre l'autorisation de faire une émission
publique d'obligations pour terminer la
construction de ses lignes.

Cette compagnie se maintient encore,
grâce à la faveur dont elle a été l'objet : une
parfie de son cautionnement lui a été rem-boursée

par l'Etat, et c'est l'argent de ce cau-
fionnement qui permet à la compagnie de
faire honneur à ses engagements.

Un mouvement administraUf de peu d'im-portance,
et que l'on peut considérer comme

le complément de ceux qui l'ont précédé, a
paru hier au J o u r n a l officiel.

Nous y remarquons que M. Paul Les-
trade, ancien attaché au ministère de l'in-térieur,

est nommé sous-préfet de l'arron-dissement
de Melle (Deux-Sèvrès), en rem-placement
de M. Le Pomellec, qui reçoit

une autre destination.

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest :
Pendant toute la journée de mardi, on a

continué de pomper à l'usine Besnard sur
les débris fumants. Les pompiers, les élèves
de l'école des Arts-et-Méfiers, des élèves du
Grand-Séminaire et des détachements de la
garnison ont fait le service des pompes et des

chaînes. La nuit suivante encore, une nom-breuse
garde a veillé.

Malgré los assurances que nous avions
eues hier, au sujet des ouvrières qui travail-laient

dans l'atelier où s'est manifesté l'in-;
cendie, le bniit persiste que deux d'entre
elles n'ont pas élé retrouvi'os. Nous a v o n s
envoyé aux rensi;ignements ; il nous <i élé
répondu que l ' o n n o savait rien, sinon quo
les deux femmes n'ont pas reparu â leur do-t
micile.

Cavalcade d'Aiigcra. — La ITMI; de chiirilé
reste toujours fixée au 1" juillet. Elle repré-sentera

les cinq parties du monde ; elle se
composera également d'une dizaine de
chars, figurant la Charité, l'Horficulture, les
Ardoisières, l'Agriculture, l'Industrie, la
Boulangerie, la Société nautique, etc.

Un certain nombre de personnes, répon-dant
à l'invitation de la Commission char-gée

de la fêle, ont fail connaître qu'elles
consentaient à enlrer dans la composition
du cortège. La commission leur adresse ses
remerciements ; elle lail savoir aux jeunes
gens, soit d'Angers, soit des villes voisines,
qui n'auraient pas reçu de lettres , qu'ils
peuvent se présenter à la mairie d'Angers,
salle des concerts, de 11 heures à 5 heures,
où ils pourront se faire inscrire et recevoir
tous les renseignements utiles.

Des spécimens de costumes sont arrivés
de Paris et pourront êlre choisis.

D i m a n c h e p r o c h a i n , à h u i t heures du m a t i n ,
à la m a i r i e , aura lieu une réunion générale
de tous les jeunes gens qui désireront faire
parfie de fa cavalcade.

La Commission les engage à s'y rendre et
les prie de considérer le présent avis comme
uneiiivitafion.
Elle fera connaître la composition du cor-tège
et s'occupera avec eux de la distribu-tion
des rôles. *'

L a Flèche. — Lundi a eu lieu, à La Flè-che,
l'enterrement de M.Coupy, professeur

en retraite du Prylanée militaire. Cet hono-rable
fonctionnaire a laissé les plus sympa-thiques
souvenirs autour de lui et beaucoup

de ses anciens élèves étaient devenus ses
amis. Aussi M. le lieutenant-colonel Jacque-
min, commandant en second de l'Ecole de
Saumur, a-t-il pu dire avec raison, dans
une allocution touchante prononcée sur la
tombe de son ancien maître: « Le deuil de
M. Coupy aura de l'écho dans l'armée fran-çaise.

» M. Jacquemin avait tenu, ainsi que
plusieurs autres ofiiciers, à venir prendre sa
place dans le cortège funèbre, à côlé de M. le
général Bertrand, de l'état-major et de tous
les fonctionnaires mifilaires et civils du Pry-lanée.

Le service religieux a eu lieu dans la
chapelle de l'établissement.

as*

N a n t e s . — Dimanche, entre trois et quatre
heures, quatre ou cinq jeunes gens, qui ve-naient

de déjeuner au restaurant de Rague-
naud, à Roche-Maurice, descendaient la
Loire dans un canot muni d'une voile lors-que,

dans les parages de Couëron, ils se
croisèrent avec un bateau qu'un vapeur re-morquait

et qu'ils voulurent accoster dans sa
marche.

Un choc se produisit, et la frêle embarca-tion,
mal gouvernée, chavira, précipitant

dans le fleuve les imprudents qui la mon-taient,
et dont un seul, nous dit-on, a pu

être sauvé. [Union bretonne.)

L a v a l . — Un triste accident est arrivé sa-medi
dernier au Bois-Gamast, près Laval.

Sept jeunes militaires de la garnison de
cette ville se promenaient sur le bord de la
Mayenne. Trois d'enlre eux eurent la fantai-sie

de prendre un bain et, après s'être dé-pouillés
de leurs vêtements, se jetèrent à

l'eau à peu de distance de l'endroit où se
trouvait autrefois le barrage dit du Bois Ga-
mast. L'un d'eux, engagé volontaire, le
nommé Guyard Auguste, âgé de 1 8 ans, na-tif

de Commer, fit à peine quelques brasses
et coula à fond. Il revint à la surface et se
débatfit en poussant de grands cris. Ses
camarades, qui savaient à peine nager, ne
purent lui porter secours et l'infortuné
jeune homme ne tarda pas à disparaître.

Le cadavre fut retiré, quelque temps
après, par un soldat du régiment et trans-porté

à l'hospice de Laval.
[Indépendant de l'Ouest.) •

tribufions en un seul terme payable le 4 8
juin sont priées de se libérer.

Pour les articles non signi ŝ : P- GODET.

PERCEPTION DE SAUMUR.

Les personnes qui acquittent leurs con-

Bourse du 13 j u i n 1 8 7 7 .
C'est la veille de la liquidation. Comment com-

pensera-t-on le Turc, le Russe, l'Italien et l'Espa-gnol
? La Bourse ne paraît pas en être très-occu-pée.
Dumoment où la rente ne monte pas, elle ne

se voit nulle raison de monter. Le3 0/0 ouvre à
69.80, ce qui est assez pénible. Le 5 0/0 finit à
104.57 1/2. On affiche 1,500 de rente 3 0/0 à l'es-compte

et les recettes générales achètent 12,000 fr.
, de 5 0/0 et 12,000 fr. de 5 0/0. Les fonds russes
l 5 0/0 1870 valent 84, la rente autrichienne 4 0/0

I en or 58.50. On traite l'Extérieure un peu en ré-prise
à 10 5/8 et le 5 0/0 italien esl à 69.40. Com-ment
le 5 0/0 turc est-il à 8.70? Assurément per-sonne
n'en sait rien et les acheteurs moins que

personne. La Banque ottomane est à 341.25. Les
actions des sociétés de crédit donnent lieu à fort
peii d'affaires. Celles delà Banque servent de type,
car elles indiquent bien l'état des affaires. Le Mo-bilier

espagnol fait 447.50. Le Crédit foncier se
traite en légère baisse à 615. Les Lombards sont à
156.25 et les Autrichiens à 460. Le Suez esl fer-mement

lenu à 670. Les Consolidés sont venus en
baisse de 5/16, ce qui est assez contradictoire, vu
les bruits répandus depuis quelques jours. On clô-ture

sur les cours suivants : 3 0/0 69.60, 5 0/0
i04.45.

LES CENS QUI NE DOUTENT DE RIEN. — De-puis
quatre ou cinq jours, dans notre ville,

on voit rue Saint-Nicolas, au n" 7 , un grand
déballage de nouveautés dont les propriétai-res

vendent les marchandises presque pour
rien et qui, avec force réclame, n'ont pas
honte d'étaler au grand jour, par astuce,
leur abnégaUon de tout principe de probité.
Ces gens-là, après avoir tait faillite, s'en vont
de ville eu ville, proclamant partout, et avec
le plus de tapage possible, leur eiïlbarras
commercial.

Il est malheureux qu'au XIX" siècle on
tolère de semblables abus. Bientôt on verra
des galériens qui, au moment do s'embar-quer

pour Cayenne, prieront poliment les
gendarmes de bien vouloir leur accorder un
congé de 24 heures pour aller liquider leur
reste de marchandises, afin de réaliser des
fonds pour adoucir les ennuis de la traver-sée

et pour pouvoir leur assurer, à la Nou-velle-
Calédonie, un séjour plus agréable et

plus doux.
Il serait bon de s'occuper decette tendance

de nos jours ; à cet efifet, nous appelons l'at-tention
de qui de droit.

îl^Ç T?ni?Dl?Ç MAUniM médecins spéciaux
I M S ïnMmS IMllUildes hôpitaux de Pans,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, elil reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie G A B L I N . — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30.

F u i u o n z e - A l b e s p e y r e s : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

GOUTTE ET RHUfVlÂTlSE^ES
Depuis l'efflcacilé remarc[iiable de TAnti*

goutteux Boubée (Sirop végétal spécial aulofisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calrnanls iuslanlanés, et
son innocuité complète sur réconomie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
Bur demande adressée au Dépôt général, i, rue d«
l'Echiquier, à Paris.—Exiger les ïouvelles marques de jMaBtt».

Dépôt à Saumur, chez M. P E K D K I A U , pharma-cien
, place de la Bilange.

10» AN N É E.

L E MONITEUR
DE LA BANQUE E T DE LA BOURSE
Paraît tous les Bimanclies

en grand format de 16 pages.
R é s um é d e c b a q u e n u m é r o t

Bullelin poHtique. — Bulletin financier — Bilans des
j'p établissements de crédi^t. — |Pp^

Recettes des chemins de fer.—
Correspondance étrangère. —

par Nomenclature des coupqns
échus, des appels de fonds, ets.
—Cours des valeurs en banque

par
. A N

et en bourse — Liste des ti- —
rages.-^Vérifications des numéros sortis. — Correspon-dance

des abonnés. — Renseignements.
P R I M E G R A T U I TE

MANUEL DES CAPITALISTES
Un fort volume in-8». •

P A R I S , * , r u e I.afayette> * , PARIiS.

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste.

P. G O D E T , propriétaire-gérant.



COCES D E L A BOU B SE B E PAB I S DU 15 J U I N 1877.

Valeurs an comptant. Dernier
cour». BaUse.

a 7. • • «9 5r.

t5 °t//a. V. IU984 «1'0) »

0B t
» • 4fl,-O,|1 •

Obligations ilu Trésor, 1. pay(^. 491 ii, » > »

IHp. «le la Seiuc,:<-iuiiriinl 1857 ï-28 l i i . •
VillcdcPnris.oljlif;. 1855-1860 480 50 t 1 50

— 1865, i ••/. .MO b • 1 i
— 1869, 3%. . . , . 377 1) 1) 1 t [1

— 1871,3'/, 368 àO , D .* !i
— 1875,4 V„ 480 n » !

, - r i8î«, i •/ ; . 473 f.O A
Banque de France 303(1 u>
Comploir d'escupiplp. . . . . 660 0 2 50
Crédit agricole, aOO f. p.. . 300 25 • » 3 75
Crédit Foncier colonial, 300 fr'. 375 s »

faÎQirs ai comptant. Durnicr
cours. Hausse Balsie. faîeurs ai comptant.

Crédit Foncier, ad. 500 f. ÏSO p.
tïoc. gén. ilfCrédl! imlusirUI cl
conini., li5 fr. (). . . , . .

Crédit aïoliilier
Crédil fonder d'Autiiclie . . .
Charenles, 500 fr. t p
Est
l'aris-Lyon-Médilcrratiéc . . .
Midi
Nord

Orléans

Ouesl
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienneduGa^^.
C.gén.Transatlantique . . . .
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467
22»
OdO
99J
772I 277
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U30
400

> »
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12 2J

)) I

5U '
50'
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21 -25

Canal ilo Sui-i . . . . aï
Crédil Kiinilifr esp. . ,^
S"'"été uiilticiiicnne. .

OBUr.ATÎONS.

Orléuui
!'arii-I,yon-Méiiilcrranée
Es!
Nord
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Midi
Cliarenles
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cour».

66 i
4;r)
4C0
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;i:io ,
:UJ :
Mi si
2.11 ;
146 :
527 i

Hausse Baisse,
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^HkMLN DE FER

(Service é'été 5 f'^^î^'f'

; I '15 I z
, - ~ -

l.clrtt\nd'An'ger8,quls'artêteàSaumut,tttr;e*^^^^

9 — 40
12 — 40

i5 = 28 r ^ ' ^ i *

A L A Y I L L E
NOPEAUTÉS

Place S a i n t - P i e r r e,

CORFECTIOïS

Très-gpand choix de vêtements confectionnés en Coulil el en Alpaga pour HOMMES, JEUNES GÇNS et ENFANTS,
Ces rayons sont assortis de manière à pouvoir satisfaire tous les goûts; le bon marché» la âioliditéet Télég^auce y sont réunis.

Markettes, Vestons et Gilets, pacha noir, très-brillant et très-solide de teint.
Vestons , Gilets et Pantalons, coutil et toile nationale.
Pantalons coutil pour collèges.

Vestons toile bleue et carouba.
Chemises habillées , blanches et couleurs.
Chemises de travail. — Gilets de flanelle santé.

CHAPEAUX en tous genres : FEUTRE DUR , FEUTRE MOU, PAILLE BLANCHE et COULEUR, pour hommes et
Nous recommandons notre incomparable CHAPEAU DE JONC à 0, S 5 c. ]| CASQUETTES SOIE NOIRE , trés-belle qualité , depuis

Choix immense cle Tissus tout Laine et Laine et Soie, pour Robes de Mariées.

A VENDRE
line petite maison et ^ 1

aves 5 0 centiavesde vigne
y attenant, situés au Champ-Gatioeau,
près Saumur.
S'adresser à M. R O S S I G N O L , rue de

la Tonnelle. ^ , (290)

Pour l a Saint-Jean 1877,

UNE MAISON
Avec Ecuvic et 1\cn\ise,

Sise à Saumur, rue Dac i e r,
Acluellement occupée par M. lo

docteur Bossard.
S'adresser à M . F O U R N I E R , pro-priétaire

à Distré. (313)

Communes de Tigné et de Saint- «
Georges-Châtelaison.

ADJUDICATION
D E TRAVAUX
Les Maires des communes de Tigné

et de Saint-Georges-Châtelaisoii pré-viennent
MM. les Entrepreneurs do

travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Tigné, le dimanche 24
juin 1877, à l'heure de midi, à l'ad-judication,

en un seul loi, des travaux
ci-après :

1° 239 mètres courants do terrasse-ments....
COO f. 24

2* 239 Biètres courants
d'empierrements. 889 22
5" Ouvrage d'art 1,385 70

Total "2,878 f.l6

Les devis et cahiers des charges
sont déposés aux bureaux de MM. les
agents-voyers des cantons de Vihiers
et Doué et à celui de M. l'agent-voyer
de l'arrondissement de Saumur (rue
Saint-Lazare , 12), où l'on pourra en
prendre connaissance tous les jours,
lo dimanche excepté.

A Vl^r^IBMIK
UNE BELLE JUMENT de voiture;

âgée de quatre ans, taille 1 mètre
50 centimètres.
DEUX VOITURES : phaéton et pe-tite
carriole anglaise , et harnais.

S'adresser au bureau du journal.
A VENDRE

D ' O C C A S I O N ,

LE THÉÂTRE DE LA POUPÉE
MODELE, avec plusieurs, décors en
bon état.
S'adresser au bureau du journal. '

V V>,>...V. ,i,l;,>,, „ , „ , . , •;

AVIS AU PUBLIC

u existe dans le commerce de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven-teur.

Papiev et Vésicatoive iV A i -
toesipesvcs employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-r^
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
Exiger la signature A'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
t»apiev et Cigares anti-
astlimatiqucs de Ri" nar-rai.

Ges préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anti-asthmatique du Codex,-
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
l'Asthme, la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boite la signature

B*» B a r r a i . Prix : 3 fr.
Cataplasmes Jouanique, en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîto la signature

Jouanique. Prix : 2 fr.
Capsuies l\a*iuin, A P P R O U V É E S

)ar l'AcADÉMiE DE MÉDECINE, qui
es a déclarées supérieures à toutes
les autres préparations de C O P A HO

dans le traitement des maladies
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaqueflaconla signature

R a q u i n . Prix : 5 Ir.
N O T A . — Ces produits sont envoyés

franco contre mandat oU timbres-poste
adressés à F T J M O B Z E - A L B E S P E Y R E S , 7 8,
Faubourg S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies. .

ON DEMANDE un \alet dé
ciiiamtore, de 25 à 40 ans, sachant
jardiner. Inutile de se présenter sans
bons certificats ou références.
S'adresser au bureau du journal.

ET SA FILLE
Chirurgien e t Mécanicien

B^entiste,
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17^

à Sanmnr,
Maison Beurois,

Fait toutes tes opérations
qui oi\t rapport à son art.

Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.

ON DEMANDE UNE APPRENTIE
pour les modes.
S'adresser au bureau du journal.

L. L E B R A S , B A N Q U I ER

18, Rue Beaurepaire, à Sanmur.

Maison à Paris, 18, rue Hichelieu.

Paiement immc'diat do tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement. „ *

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 (rancs. ,^ 1
Renseignements gratuits sur toutes les volfiur.s cotises ou non calées-..-

La Caisse Siaiainaaroise, 18, rue Beaurepaire,
paie dès aujourd'liui les coupons : Orléans, Lyon,
Ouest, échéant le i^^ juillet 1877, sous escompte
de 5 0 0̂.

GIN
Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les Mceleili

Pilules purgatives et dépuratives de Cauvin sont employées avep aà
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la santé généraletllB
meilleur état possible, soit pour retarder les progrès do cerlaiD!'ii|i|
incurables :

Acreté du sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal de gorge
chronique. " '.

Apoplexie, coup de sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffément d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale. ,
Démangeaisons.
Digestions laborieuses.
Echauffément de la poitrine, des in-testins.

: ;
Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
Elouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
Flatuosités, vents,gaz, coliques ven-'
teuses.

Flueurs blanches. - 1
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de laj.
Caslralgie. '
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

Boîtes de 30 Pilules , 2 fr. ; de 60 , 3 fr. 50
cies. - Envoi franco par la poste, contre timbres
M. GAUVIN, à Paris, 147, faubourg Saint-Denis.

Goutte, rhumatisme goulleut
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélaBC*
Hystérie, vapeurs.
Indigeslions (disposition aui);
Inflammation chronique desii
de la poitrine.

Insomnie, ' mauvais soroweil.
Jaunisse, iclèrei
Lait répandu, maladies laileuifi
Maux de tête, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes. . ,
Ophlhalmies, maux cbroDif!»»
yeux el des paupières.

Palpilalionsl
Paralysies.
Piluiles.
Rachitisme, enfantsnouéS'
Règles ou flux menslruel («"^

difficullés des).
Rhumalismes, douleurs,.
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte scialique.
Scrofules, écrouelles, hunis""

des.
sïïjpSions de cautères, vésifîWf

selons,
Supuration d'oreille.
Tiraillements d'esloma", |
ments. „,.,

Ulcères, plaies suppuras''*'
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges,
Vapeurs nerveuses.

1«

GuérisOil radicale
la même couleur par '« 'Jgi, 2 ff'
C. ROUXEL ; le fl«i\°"pf 'glycéroj
Portueais de C. ROUXEL coW d̂je

PLUS DE ÇHEVAUXOt
Portugais

destruction immédiate delà vennine
animaux.-Véritable Poudre deWatria, vétérinpirp^

s«,l.s.:persogi,n^
chie^^^iîxigerirsignât'ure" Â'.WATPJN).MgPg,^nà^ '
remplacer le feu par le fer rouge— Sucre FurgaW
pour guérir les engelures en deux heufCS" _

DÉPÔT A SAUMUR : Pharmacie PERDIUAU,

Saamur. imprimerie de P

Vu par nous Maire de Sanmur, pour légalisation de la signature de
UôUl-di-YUl* àt Sawmr. la 18

M. Godet.
— • ' "^nuSliS^'

Certifie par l ' i m p r i m e u r


